
[image: couverture]



[image: pagetitre]



PROLOGUE
Le bourdonnement des disques durs s’estompa peu à peu tandis que Frank Carella faisait défiler les colonnes de chiffres sur le moniteur grand écran. Il relut quelques sections du document et eut confirmation de l’incroyable découverte qu’il venait de faire. Le coude posé sur le bureau, il cala son menton dans sa main et s’aperçut qu’il tremblait, plus incrédule qu’excité. L’informaticien passa encore dix minutes à examiner les tableaux de chiffres, les résultats des tests et leurs conclusions, puis dut se rendre à l’évidence : sa première réaction avait été la bonne.
L’Ordstrom Tactical Group, l’entreprise pour laquelle il travaillait, avait falsifié les tests d’homologation des plaques d’acier blindé qui équipaient les véhicules de combat de l’armée américaine. L’OTG avait ensuite transmis les faux résultats aux ateliers de production. Carella nota également que les spécifications techniques avaient reçu l’approbation d’un des hauts responsables du contrôle qualité, avant d’être contresignées par Jacob Ordstrom, le P.-D.G. Ce dernier régnait sur l’OTG comme un seigneur sur son fief.
Carella avait découvert le pot aux roses par le plus grand des hasards. Alors qu’il entrait de nouvelles données dans le serveur informatique central de l’entreprise, une hausse de tension momentanée avait causé un bug, forçant le système de secours à dévier son travail en cours vers un dossier sécurisé. C’était la procédure standard, déclenchée automatiquement par l’ordinateur central. Carella avait attendu le feu vert du système pour récupérer ses données et se remettre au travail. Quand son dossier s’était de nouveau affiché à l’écran, une énorme quantité de données supplémentaires avait été jointe à la suite de son document. L’informaticien avait isolé son propre travail et l’avait sauvegardé dans un dossier séparé, puis s’était plongé dans la lecture des mystérieuses informations.
Il remarqua d’abord que les données en question provenaient de la version « cache » d’un fichier supprimé. Quelqu’un avait mis un volumineux dossier à la poubelle, mais avait omis de taper le code final garantissant qu’il n’en resterait aucune trace dans le système. Carella fut intrigué par la grande quantité de données que contenait le fichier. Il commença à le parcourir et fit alors une découverte qui le cloua sur son siège, les yeux rivés sur l’en-tête du document. Le titre lui disait vaguement quelque chose. Il pianota de nouveau sur son clavier pour faire défiler les pages. Pris d’un soudain frisson d’angoisse, il recommença sa lecture du début, puis choisit quelques sections au hasard, vérifiant plusieurs fois leur contenu. Plus il creusait, plus le frisson devenait glacial.
Il ouvrit le fichier détaillant les spécifications en vigueur dans la fabrication des plaques de blindage. Il partagea l’écran en deux, cala les deux documents côte à côte et fit de nouveau défiler le texte. Il lui suffit de parcourir une douzaine de pages pour voir ses doutes se confirmer : les spécifications issues du test falsifié étaient identiques à celles utilisées pour la fabrication des plaques d’acier blindé. Titres et dates avaient été changés, de manière à faire croire, chiffres à l’appui, que les contrôles effectués avaient donné satisfaction.
Carella se figea, le regard fixé sur les deux documents identiques.
Qu’est-ce que c’était que ce cirque ?
Tout cela n’était qu’une vaste tromperie. Quelqu’un avait sciemment validé des spécifications non conformes. Résultat : l’entreprise fabriquait des blindages de qualité inférieure, qu’elle montait ensuite sur les véhicules de combat.
Pour quelle raison l’OTG avait-elle accepté de se compromettre ? Carella était perplexe.
Il savait que le groupe avait du mal à tenir ses délais de livraison. La concurrence était féroce avec les entreprises d’armement rivales. Mécontents des résultats financiers de l’OTG, les actionnaires avaient mis la pression sur Ordstrom.
Carella retourna la question dans sa tête. Comment imaginer que Jacob Ordstrom ait pu risquer sa réputation dans une affaire pareille ? Hélas, le technicien ne voyait aucune autre explication logique.
Il sentit une colère sourde monter en lui, à l’idée que la vie de soldats américains fût mise en danger. Ne risquaient-ils pas déjà leur vie chaque jour dans les zones de combat d’Irak et d’Afghanistan ? Tout cela était scandaleux. Inacceptable.
Il fallait faire quelque chose.
Mais quoi ?
Carella ouvrit un tiroir et prit deux clés USB. Il introduisit la première dans le port USB, puis fit une copie des documents à l’écran. L’ordinateur mit quelques minutes à transférer toutes les données. Carella fit ensuite une seconde copie. Il remit leur capuchon sur les deux clés et les glissa dans la poche de sa veste. Il reconfigura les deux documents et rouvrit son fichier d’origine pour terminer l’opération. Enfin, il sauvegarda les données dans le dossier approprié, se déconnecta, rassembla ses papiers et poussa son siège en arrière.
Il se dirigea vers la porte en acier de la salle informatique, glissa sa carte magnétique dans le lecteur et sortit. Sous les lumières brillantes du couloir qui menait au poste de sécurité, Carella réalisa qu’il transpirait abondamment. Il reconnut le garde de service et lui adressa un signe de tête.
— Vous faites des heures sup, monsieur Carella ? demanda le vigile.
— Ça devient une habitude, Lyall, répondit l’informaticien avec un sourire forcé.
Il apposa sa main sur le lecteur d’empreintes digitales et sentit la faible vibration de la machine qui scannait le bout de ses doigts. Un bip discret lui indiqua qu’il pouvait accéder au couloir principal.
— Vous vous sentez bien ? s’enquit Lyall en remarquant la sueur qui perlait sur son visage.
Carella desserra sa cravate et déboutonna son col de chemise.
— Je suis juste un peu fiévreux.
— Prenez donc quelque chose avant que le mal s’installe. Rien de tel qu’un petit verre de whisky et une bonne nuit de sommeil.
Carella acquiesça en souriant.
— Merci du conseil, Lyall. C’est exactement ce qu’il me faut.
Carella traversa le département Production et passa deux autres points de contrôle avant de sortir du bâtiment. Il regagna sa voiture dans le parking employés, grimpa à bord et empoigna un instant le volant, en attendant que les tremblements s’atténuent. Il passa sa main sur ses lèvres sèches. Un remontant lui ferait effectivement le plus grand bien.
Il démarra, sortit de son emplacement en marche arrière, puis longea le périmètre de l’usine jusqu’au dernier poste de contrôle. Il franchit la barrière et s’éloigna enfin de l’immense site industriel. L’OTG, qui s’étendait sur plusieurs centaines d’hectares, ressemblait à une petite ville. Hormis les bureaux d’études et l’impressionnante unité de production, l’entreprise disposait de sa propre clinique, de restaurants et d’installations sportives. Il y avait même une petite agence bancaire et quelques boutiques. Et, bien entendu, les services de sécurité dirigés par Arnold Hoekken. Le Sud-Africain avait la réputation d’être un homme à poigne. Il commandait ses forces comme une véritable armée privée. Son dévouement au travail n’avait d’égal que sa loyauté envers Jacob Ordstrom.
Carella connaissait les rumeurs au sujet de Hoekken. L’homme avait quitté l’Afrique du Sud dans des circonstances obscures, après avoir servi dans la police nationale. Concernant son travail pour Ordstrom, la rumeur courait qu’il protégeait farouchement l’intimité de son employeur et traquait tous ceux qui enfreignaient le règlement intérieur de l’entreprise.
Carella repensa alors aux clés USB nichées dans sa poche. Si son forfait venait à être découvert, Hoekken lui tomberait dessus tel un missile à tête chercheuse.
Le technicien ne pouvait pas baisser sa garde. Il savait que le pouvoir de l’OTG s’étendait bien au-delà du périmètre de l’usine. Ses intentions étaient louables : il lui fallait révéler au grand jour cette trahison envers l’armée américaine. Il ne regrettait aucunement son geste, mais il comprit qu’il s’était probablement mis tout seul en danger.
Il prit le chemin de son domicile, au milieu du trafic fluide du début de soirée. Son malaise grandit à mesure qu’il s’éloignait de l’OTG. Il lançait des coups d’œil répétés dans ses rétroviseurs, s’attendant à voir…
« Arrête, Frank ! Tu t’attends à voir un gros 4x4 noir te filer le train ? »
Il s’efforça de penser de façon rationnelle. Il consulta sa montre. Cela faisait à peine plus d’une heure qu’il s’était déconnecté du serveur et avait quitté l’usine. Comment pourrait-on savoir ce qu’il avait fait ? D’un autre côté, la sécurité de l’OTG avait peut-être un moyen d’identifier les employés qui consultaient l’ordinateur central.
« Frank, tu dois taper ton code personnel pour te connecter », se rappela-t-il à lui-même.
L’ordinateur central stockait les données les plus sensibles de l’entreprise. La direction était donc sûrement en mesure d’en contrôler l’accès. Cela tombait sous le sens. L’OTG fabriquait une large gamme de produits militaires dont les plans devaient évidemment être protégés.
— Sombre crétin !
Carella avait poussé son cri de frustration à l’intérieur de la voiture, mais il était persuadé qu’on avait pu l’entendre de l’autre côté de la route.
Comprenant qu’il avait pratiquement laissé sa signature dans l’ordinateur de l’OTG, le technicien sentit le monde s’écrouler autour de lui. Il était foutu. Une fois le contenu de sa session scanné et imprimé, il serait vraiment dans le pétrin. La sortie papier montrerait qu’il avait copié les données sur des clés USB. Dès lors, Carella serait un homme traqué.
Il pensa un instant retourner à l’OTG, rendre les données et avouer sa faute. Il lui suffisait de tout expliquer à Ordstrom. Tout cela n’était qu’un malentendu. Il n’avait pas cherché à pirater ces informations. Elles lui avaient été révélées accidentellement, au cours d’une défaillance informatique. Nul doute que Ordstrom lui-même verrait qu’il était innocent.
— Tu parles ! cria Carella. Ne rêve pas, Frank. Comment tu comptes expliquer que tu as copié ces foutues données et que tu as filé avec ?
Là était le problème. Il avait vu les spécifications falsifiées, puis avait fait une copie du document. Jamais il ne ferait croire à Ordstrom qu’il s’agissait d’une simple erreur.
D’autre part, il avait lu ces dossiers et savait donc ce qu’ils cachaient. Truquer des tests d’homologation était un acte criminel grave. L’OTG se retrouverait dans la tourmente si les faits étaient rendus publics. Et Jacob Ordstrom, en tant que P.-D.G. du groupe, serait le premier à en subir les conséquences.
Frank Carella entamait donc une partie de poker dont les enjeux seraient bientôt considérables. Il lui fallait garder son sang-froid, évaluer la situation et ses possibles répercussions.
Il repéra les néons d’une gargote et s’engagea sans réfléchir dans le parking. Il descendit de voiture et marcha d’un pas mécanique vers le restaurant. Il entra, choisit une banquette isolée et commanda un café. A travers la vitre poussiéreuse, il voyait sa voiture, et la route en arrière-plan. Il s’attendait à voir débouler le gros 4x4 noir. Le véhicule ralentirait en passant à la hauteur de sa voiture, puis ses occupants en descendraient pour se diriger vers le restaurant…
— Je vous ressers… Oh, vous n’avez pas encore bu celui-ci.
Carella leva les yeux vers la serveuse plantée devant sa table, une cafetière fumante à la main. Elle avait du charme, et un sourire sincère.
— Ça va, merci, dit-il.
— Vous avez l’air d’avoir des soucis par-dessus la tête. Mauvaise journée au bureau ?
— En quelque sorte, répondit-il. Mais j’ai trouvé la solution. Dites, je prendrais bien une part de tarte pour accompagner mon café.
La serveuse acquiesça et tourna les talons.
Carella avait repris espoir. Il savait à présent ce qu’il allait faire. Certes, il était dans de sales draps. L’OTG ne le laisserait pas en paix. Mais il était hors de question de passer leur tromperie sous silence. S’il avait mis sa vie en danger, jamais il ne rendrait les armes sans combattre.
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par Don Pendleton

Bolan tira une balle dans le hublot
arriéere du 4x4 pour détourner I'atten-

tion de ses occupants. Au moment ou la

vitre vola en éclats, le tireur jeta un rapide
coup d’'ceil vers le Guerrier. Jugeant cette
menace-la plus imminente, il tourna son arme
sur le trouble-féte et ouvrit le feu.

La Mafia a brisé sa vie... Il brise la Mafia.
Lorsque la Mafia avait provoqué la mort de la meére,
du pére et de la sceur de Mack Bolan, elle ignorait
une chose : au Viét-nam, ses copains avaient sur-
nommé Mack Bolan, le tireur d'élite, LEXECUTEUR.

Sa vengeance était simple et féroce : tuer. Habité
de sa haine, Mack Bolan commenca alors sa croi-
sade meurtriére contre la Mafia. De New York

a Chicago, de Palerme a Hong Kong, par-

tout ou la Mafia a instauré son régime
de corruption et de meurtre, elle
trouvera sur son chemin:

i EXECUTEUR
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